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VARIÉTÉS 
A PROPOS DE L'ARRIVÉE 
AU JARDIN DES PLANTES 
DE LA GIRAFE « USETTE ». 
Après un voyage, dont la durée et les 
péripéties avaient fait naître bien des 
craintes qui, malheureusement, ne de­
vaimt pas tarder à se justifier, la jeune 
girafe << Lisette » avait pris place, le 
7 décembre 1930, dans la Rotonde du 
Jardin des Plantes . Les journalistes 
ayant fait prévoir depuis longtemps 
cette arrivée, l'ont commentée comme 
il convient. On a pu rappeler, à cette 
occasion, l'intérêt considérable et l'en­
thousiasme que suscita, en 1827, la 
venue à Paris d'une girafe qui est consi­
dérée généralement comme le premier 
spécimen de cette espèce conduit en 
France et même en Europe. Or, cela 
ne paraît pas être exact, du moins 
pour l'Europe. En effet, Alfred Fran­
klin dans une de ses études sur la 
Vie privée d'autre/ois, reproduit une 
curieuse lettre d'Anne de Beaujeu à 
Laurent de Médicis, lettre dont un pas­
sage est signalé par Vanderpyl aux 
l��cteurs du il'lercure de France (15 dé­
cembre 1930). 
\'ou� save.z que aut�cfois vous �·avez e�cript 11.ue m envo1erez la g1rafle, et bien que Je ne twnne leure de voire promesse, neantmoins 
l�our '"?US donner à cognoistre 1':t1Tection que y ai. Je vous pne que vous la fiu tes passer et 
la m ·envoier pas de�·a. Car c'est la beste du 
momie que j'ay le plus grand désir de veoir. 
Il est hit�n probable que le désir cl' Anne 
dt• Ueaujeu n ·a pas été réalisé. En tout 
<·as. nous n'avons point de renseigne­
ments, st�mhle-t-il, sur la venue d'une 
girafe en France, à cette époque. 
:\lais. du moins, grâce à l'érudition 
d'un autn• lecteur du .\1ercure de France, 
:\L P. Honzv. dt' l'Université de Gre­
nohle, nous ·pouvo ns nous expliquer la 
demande peu banale d'Anne de Beau­
jeu. C'est, en effet, qu'une girafe avait 
été amenée d'Egypte à Florence au 
xve siècle. Et au livre XVIII des 
Hisloriae de Paul Jove, Papire Masson 
a emprunté quelques détails sur l'ani­
mal, détails reproduits par lui dans 
la Vila Laurenlii Medicis publiée sans 
date, en 1586, chez Denis Dupré (Voir 
le texte latin dans le Mercure de France, 
1er janvier 1931, p. 255-256). 
Quoi qu'il en soit, sur la girafe qui 
débarqua, le 23 octobre 1826, à Mar­
seille, du brigantin Les Deux Frères, 
venant d'Alexandrie, et qui fit une 
entrée solennelle au Jardin du Roi, le 
30 juin 1827, les documents, d'ordres les 
plus divers, abondent. Paul Bie:s avait 
condensé l'essentiel de son voyage triom­
phal dans une étude parue au Bulletin 
du Muséum (1923, n° 4, p. 278), et qu'il 
est intéressant de rappeler brièvement 
ici. Cette étude, dont certains éléments 
proviennent du dossier de la girafe, 
conservé aux Archives du Muséum, 
contient deux lettres inédites de Geof­
froy Saint-Hilaire, l'original de l'une 
et la copie de l'autre ayant été versées 
aux archives de notre grand établisse­
ment scientifique par le professeur Paul 
Lemoine. 
L'animal avait été offert par le p ac ha 
d'Egypte, Méhémet-Ali, à Sa Majesté 
Très Chrétienne Charles X, «empereur 
des Fran çais ». La girafe hiverna à Mar­
seille, où l'on put la voir, en banlieue 
faire, par beau temps, entre midi et 
deux heures, escor tée de gardiens et de 
gendarmes, sa promenade quotidienne. 
Cette arrivée et ce séjour avaient mis 
en émoi les professeurs-administra­
teurs du Cabinet d'Histoire naturelle. 
Des instructions très précises furent 
rédigées par eux sur IPs soins à donner 
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à la " girafe », sur la nécessité de la 
mettre en peau et de conserver son sque­
lette, si le malheur avait fait qu'elle fût 
morte ! Enfin, le 3 avril 1827, ils délé­
guaient, à Marseille, Geoffroy Saint-Hi­
laire avec la lourde charge d'organiser 
le voyage à Paris et d'y présider ... Le 
cortège se mit en route. Le cortège, en 
effet, car la girafe, sous une robe de 
toile cirée aux armes de France, était 
précédée de ses deux vaches nourrices, 
suivie d'une charrette portant des vivres 
(fèves brisées, orge et blé de Turquie), 
encadrée par des gendarmes qu'on rele­
vait de brigade en brigade. 
Geoffroy Saint-Hilaire était le chef 
de la troupe, réglant et préparant les 
étapes, soucieux de l'état physique de 
l'animal. Son activité et ses inquiétudes 
sont révélées dans la lettre qu'il adres­
sait de Lyon, le 2 mai 1827, au ministre, 
et où il relate le chemin parcouru depuis 
Marseille jusqu'à cette ville. Les ren­
seignements sont moins précis, concer­
nant la deuxième partie du voyage, et 
le projet qu'avait eu Geoffroy Saint-Hi­
laire de conduire la girafe par eau, de 
Lyon à Mâcon, semble avoir été aban­
donné. Partout, grande affiuence, et une 
exaltation populaire qui atteignit, à 
Paris, une extraordinaire ampleur. Du 
reste, quelques jours après son arrivée 
dans le capitale, exactement le 9 juillet, 
la girafe fut conduite à Saint-Cloud, 
accompagnée des professeurs du Muséum 
pour être présentée au roi. 
Auriant, dans le Mercure de France 
(15 novembre 1930), a eu l'heureuse idée 
de citer quelques passages caractéris­
tiques d'un article du Constitutionnel 
du 3 juillet 1827 : 
..... La célèbre girafe a enfin fait, avant-hier, 
son entrée solennelle dans Paris, à 5 heures de 
l'après-midi. Un nègre du Darfour, Atir, et un 
maure du Sennaar, Hassan, envoyés tous deux 
par le Pacha d'Egypte et coifTes du turban, 
tenaient l'animal en laisse et étaient suivis de 
deux autres africains ; on lui avait ôté à la bar-
rière son habit de voyage ...... Une escorte de 
25 gendarmes lui avait été envoyée à la bar­
rière de Villeneuve-Saint-Georges. Une voiture 
contenant plusieurs autres animaux envoyés 
par le Pacha pour le Roi de France, précédait 
le cortège il la suite duquel on remarquait 
:\1. Geolfroy-Saint-Hilaire. 
Et le journaliste de l'époque a traduit 
d'une manière très savoureuse l'impres­
sion que lui laissa l'apparition de la 
girafe : 
..... Sa tête élégante s'élevait à la hauteur des 
feuillages des marronniers. Son long cou se 
balançait avec grâce au-dessus de la foule ; 
son grand œil noir et bien fendu était plein de 
douceur et de gaieté. Hassan et Atir avaient 
orné son cou d'un vaste bouquet de fleurs, et 
des amulettes pendaient à clité du boucluet. 
Elle a été logée à l'Orangerie. C'est aujourc 'hui 
lundi qu'elle a fait sa première promenaclt-. 
Plus de dix mille personnes sont allées succes­
sivement lui rendre visite ... Sa peau est mou­
chetée comme celle du léopard. 
Cette girafe défraya la chronique, fut 
célébrée par les dessinateurs et les poètes. 
Auriant nous rappelle encore qu'elle 
inspira une «parade impromptu », jouée 
sur la scène du Vaudeville, et dans 
laquelle une Mme Bétophile, « grande 
femme affublée d'une robe tigrée, coiffée 
d'un bonnet à cornes » (Figaro, du 
9 juillet 1827), se félicitant de son ana­
logie avec la girafe, la personnifie. Et 
le Constitutionnel du 1 1  juillet 1827 
notait que l'actrice, Mme Firmin, qui 
jouait le rôle de Mme Bétophile, ne res­
semblait pas mal, de fait, « par la cou­
leur et la forme de ses robes, et par la 
longueur de son cou, à la belle africaine "· 
Ceux qui s'intéressent à l'histoire de 
la girafe de 1827 trouveront sur son 
compte de copieuses références dans ce 
livre, si précieux pour les amis du 
Muséum, qu'est la Bibliographie histo­
rique et iconographique du Jardin des 
Plantes,dù à Louis Denise (Paris,Daragon, 
édit., 1903). Il ne renferme pas moins de 
dix-sept titres la concernant : mémoires 
scientifiques, notices, mais aussi fahles, 
poèmes, fantaisies, satires ... 
Citons, par exemple, celle brochure 
de 45 pages, écrite par de Salvandy cl 
dont le titre était : Lettre de la girafe 
au pacha d'Egypte, pour lui rendre 
compte de son VO!Jage à Saint-Cloud, 
el envoyer les rognures de la censure de 
France au journal qui s'établit à Ale.ran­
drie, en A/rique (Paris, A. Saulelc·t, 
12 juillet 1827). 
L'à-propos historique de Ch.-Fran­
çois Bertu, précédé d'une dissertation 
scientifique par Buffon, à l'usage dl's 
visiteurs de la Ménagerie, contient le 
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récit des a\'enturl's l'l voyages de " lïl­
luslre étrnngt:·rt· "• par elle-mènw, t•n 
réponse au discours de l'ours :\Jarl.in 
(Paris, Librairie fran�·. l'l l-1.rang., 182ï). 
Happelons, 1·nlin. le " diverlissf•rnerit 
int1·rrornpu donm·  par '.\'1:\1. les Animaux 
du .Jardin du Hoi 1·on11ne un tl·moi.rna"e ,, h 
sur Bory de Saint-\ïnl'enl (L' Instilul 
de France, Académie des Sl'icnces, juin 
l\Jl6). Bury, enfermt; à Sainte-Pélagie, 
prison pour dettes, ne put obtenir l'au­
torisation d'en sortir pour voir la girafe. 
Alors on lit graYir à l'animal les pentes 
du labyrinthe l't le Yoya.reur-natura-" 
listl', hissi:� sur'." le toit de 
-�---- sa prison, pul la contem­
plrr à loisir avec une lor­
gnette de thl-à tre ... 
Mort, l'animal fut em­
paillé et offert au Musée de 
Verdun oü il se dressait 
encore 1•11 1916, parmi les 
ruines de ri:·vèché. 
Liselfr, à son tour, est 
morte. '.\1algn'• les soins qui 
lui l'url'nl prodigués, elle 
n'a pas surv(·cu longtemps 
aux t'JH'(•uv1•s du voyage 
qui lui avait {>((• imposé. 
Mais tout n·a-l-il pas été 
dit ou rappel!-. à propos de 
son arri\'t'l' à l'a ris. au sujet 
du premier anirw1l de cette 
e s p i· c 1• t r n n s p o r U· en 
Pra11e1• '? Ou la ••iral'e qui 
lui succ(•dl'ra da�s le box 
de notn· Hotonclr, récem­
llll'nt rt'slaur<'.•1• et assainie, 
pl' rml'! t r a - t - l' l l e  encore 
d'(•yuquer des histoires et 
dt' rl'ssusci ter des détails 
vil'ux de plus d'un siècle? 
(i. PETIT. 
1;u.-/rorrhi., Srhl•·thleri. - Plante entiirc (lri·s réduite). UNE ORCHIDÉE NOUVELLE 
DE MADAGASCAR 
dt· lt·ur n·1·01111aissanœ t•nvers Il' pacha 
dï�:gvpte. ù l'oeeasion dt' l'arrivè(• de la 
girnf1· ù la :\knagl'ril' de Paris 11 (Paris, 
:\mhr. l>upont. l82ï). Prétexte à satin· 
polit iqui·. dans laqul'llt' k ministn· 
rh·s Finann•s d.ail rl'prl·sent(• par l'éper­
vil'r. eelui dt· la Gucrrl' par lt' lit:·vre. Lr 
canard (·tait Ir ministre de la Marine ... 
Pour tinir. unl' anecdote, qui n·l'sl 
peut-ètre pas veridiquc. mais qui est 
trt:·s vraisemblable et hien caractéris­
tiqul'. Elle rst citée par k professeur 
:\lfrl'd Laeroix. dans sa magistrale étude 
Le dernier numéro du Bulletin de 
/'Académie malgache (N. S., t. XII, 
tn30), dont on ne saurait trop louer 
la bonne tenue scientifique, publie la 
description, duc au naturaliste H. Per­
ril'r de la Bathie, d'une orchidée nou­
velle pour la flore de la grande île. Cette 
description est accompagnée de deux 
planches dont nous donnons ici une 
réduction. 
Cette Orcl1idl·e appartient au genre 
Gaslrorchis, récemment cn;é par Schlech­
ter, qui le sé'.para du genre Phajus. 
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Avec les Eulophiella, les Gaslrorrhis sont 
les plus belles orchidées de l\ladagascar. 
Leur port de lis, leurs grandes et nom­
breuses fleurs, leurs couleurs délicate­
ment nuancées de violrt, de rouge, de 
jaune et blanc en font de magnifiques 
plant(•s. 
L'espèce jusqu'ici la mieux connue 
des Gaslrurchis était certainement 
le Gaslrurchis Hwnblutii, plante mal­
gache qui figura en Europe dans 
quelques collections d'orchidophiles. Le 
regretté Edouard Andn" la décrivit d 
recommanda sa culture. Depuis l' t'.·ta­
blissement du genre, deux nouvt•lks 
espèces ont été dc"couvertes, à Madagas­
car, et la dernifre, le G. Schlechleri, est 
certainrment la plus bellr. 11. Perrier 
de La Bâthie avait n"colté la plante non 
fleurie au cours d'une de ses ascensions 
du pic principal du massif du Tsara­
tanana, qui, dans le nord de rîlr, s'élève 
à plus de :{.000 mètres. C'est entre 1.500 
d 2.000 mètres d'altitude, dans la forêt 
à mousses et en ses points les plus humi­
des, que le savant naturaliste rencontra 
cl'lte orchidfr terrestre. Il nous la confia 
pour la mettre en culture au .Jardin 
botanique de Tananarive oü, deux années 
plus lard, après avoir dt" dt"jà multipliée, 
elle consentait à fleurir ; la plante, 
vigoureuse de port, est, dans toutes ses 
parties, plus développée que les autres 
esp(�C('S de ce genre. Chaque psc·udo­
hulbe porte deux ou trois feuilles légi·­
rement plisst'•es, présentant () à 8 ner­
vures principales, formant l'arête de 
chaque pli. La hampe florale, portant 
à la base trois ou quatre gaines per­
sistantes, atteint 0 m. ()0 de hauteur. 
Elle porte 18 à 20 fleurs accompagnfrs 
de bractées blanches caduques. La 
fleur (fiO mm. de diamètre) montre des 
pétales et sépales d'un blanc très pur. 
Le labelle se partage en trois lobes. Le 
médian, qui est le plus large, est coloré 
en rouge, cette teinte s'assombrissant 
vers les bords. Les lobes latéraux sont 
d'un rouge clair parsemé de points plus 
sombres. Le disque du labelle porte un 
callus d'un beau jaune. L'anthère ren­
ferme huit pollinies groupées par quatre, 
chaque groupe étant pourvu d'un eau-
dictile. Les fleurs t:·panouies persistent 
durant deux semaines. La ft'•l'OIHlation 
en est aist'.·ment réalist'.·e : le stigmate 
s'ouvre immédiatement t•n dessous de 
Gastror1'/1is Srh/cc/1/1•ri. - - J111lore'l't·111T. 
l'anthère dont il est s\•par\� par 1111c 
petilC' lame. 
Celle orchidfr, qui compte. n· pl·­
tons-le, parmi les plus l11·aux v\�gélaux 
de la flore de Madagascar, mériterait 
d'être introduite dans les serres du 
Vieux-Monde. Elle t•st digne de figurer 
en bonne place, non seuh;nll'nl dans h·s 
collections, mais aussi dans les cu lt u rcs 
qui produisent, pour la wntC', les fleurs 
coupées. F. FHA:"Ulls. 
LE PLUS ANCIEN MAMMIFÈRE 
CONNU 
Pendant l'ère mésozoïque, alors que 
les rrptiles avaient envahi tous les 
58 LA TERRE ET LA VIE 
milieux, et, maîtres incontestés des terres 
et des eaux, disputaient même le do­
maine des airs aux premiers oiseaux, 
sur les continents se développaient les 
premiers mammifères. Comme écrasés 
par le monde géant des reptiles, ces pre­
miers mammifères n'étaient représentés 
que par des formes de petite taille, et, 
pendant longtemps, leurs restes, tou­
jou rs très incomplets et touj ours très 
rares, demeurèrent difficiles à com­
prendre. Nous commençons mainte­
nant à percevoir quelques lueurs dans 
Le tritylodon, représenté seulement 
par son crâne et sa dentition supérieure, 
a été trouvé en Afrique australe, dans 
les couches supérieures de la vaste for­
mation continentale que l'on désigne 
sous le nom de série de Karroo. Dans le 
Rhétien d'Allemagne, on a découvert 
quelques dents d'un animal très voisin, 
peut-être identique. 
Le crâne de tritylodon, comprimé e11 
arrière et en avant des orbites, s'étale 
à son extrémité antérieure en un mu­
seau globuleux. Les deux prémaxillaires, 
Crùne de Trilylodon. - A gauche, voùte palatine et dentition ; au centre, face supérieure ; 
à droite, reconstitution de la face �upi'rieure . 
Pmx. prémaxlllaire: Sm x, septomaxillaire; :\lx. maxillaire; Na, nasal; Fr, frontal. (D'après Simpson.) 
ct'tle obscurité , et ce monde de mammi­
flom; mésozoïques, qui avait d'abord 
paru homogène, se révèle com me ayant 
prt'Senté des phases variées que la paléon­
tologie arrive peu à peu à dégager : 
1° Au Jurassiqur , développement, sur 
prt'SqUl' tous les points du globe, de mam­
mift'.•rt'S aux clt•nts à tubercules multiples 
(.\/ulliluberrnlés) ou aux dents à tuber­
l'uh·s pl'U nombreux (Triconodonles, etc.). 
�0 Au Crétact\ apparition et exten­
sion dt'S marsupiaux et des placentaires. 
Prl-et'.·dant tout cela, ont apparu, à la 
fin dt•s temps triasiques, d'autres formes 
d'un type très spécial, quali fiées quel­
qudois de prolo-mammaliennes, dont la 
mieux connue et en mème temps la plus 
aneit•nne. a été nommée Trilylodon. 
de petite taille, sont séparés des maxil­
laires par des os très développés, les 
septomaxillaires. Les nasaux sont remar­
qua bles par leur grande extension 
vers l'arrière, aussi prononcée que chez 
certains reptiles théromorphes . Les 
maxillaires forment la plu s grande partie 
de la face et de la voùte palatine. 
La dentition présente les caractères 
suivants : de chaque côté il y a trois inci­
sives, l'interne et l'externe réduites, la 
seconde au contraire fort développée et 
pourvue, comme celle des. rongeurs, 
d'une très longue racine .. En arrière des 
incisives, après un assez long espace 
sans dents, viennent sept molaires, à 
racines distinctes, dont la couronne est 
divisée en trois rangées de tubercules 
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en croissant par deux sillons longi­
tudinaux. 
Tous ces caractères sont très particu­
liers et font que le tritylodon ne peut 
véritablement entrer dans aucun ordre 
connu. Il a quelques caractères communs 
avec les reptiles très évolués du groupe 
des thériodontes : même forme générale 
de la partie faciale du crâne, même 
grand développement des septomaxil­
laires. 
Mais le mode d'articulation de sa 
mandibule en fait un mammifère indis­
cutable. On sait en effet que, chez les 
mammifères, la mandibule, composée 
d'un seul os, le dentaire, s'articule direc­
tement avec le squamosal. Chez les rep­
tiles, la mandibule, plus compliquée, 
comprend elle aussi un dentaire, mais 
en outre, en arrière, plusieurs os, dont 
l'un, l'articulaire, ne s'articule pas direc­
tement avec le squamosal, mais est 
séparé de celui-ci par un os spécial, 
le carré. 
A la suite de considérations que nous 
ne pouvons développer ici, il a été pos­
sible d'établir que le tritylodon avait 
une mandibule s'articulant directement 
au crâne comme chez les niammifères. 
C'est indiscutablement dans cette classe 
qu'il doit prendre place. Mais il est très 
différent de ceux qui viennent immé­
diatement après lui, comme les multi­
tuberculés ; il est à peine comparable 
aux formes plus récentes. 
C'est le seul témoin connu d'une phase 
très ancienne de l'histoire des mammi­
fères; il nous montre toute l'importance 
des changements qui ont affecté ce 
groupe au cours de son histoire, et 
une fois de plus nous voyons très claire­
ment que la vie est souple et qu'elle 
progresse. 
JEAN PIVETEAU. 
RECHERCHES PRÉHISTORIQUES 
DANS LE SUD-OUEST AMÉRICAIN 
De 192ï à 1929, et en 1928 avec la 
collaboration de l'American Museum 
.'l alural H istory de New-York, le Colo­
rado .\fuseum of ."\·atural History de 
Denver organisa une série d'expédi-
tions dans le Nord-Est du Nouveau­
Mexique et l'Ouest de l'Oklahoma, plus 
précisément dans la vallée de la rivière 
Cimarron, en vue de procéder à des 
investigations sur les plus anciennes<< cul­
tures » préhistoriques du Sud-Ouest amé­
ricain. Le mot <  culture n, pris ici dans 
l'acception de plus ·en plus répandue 
parmi les archéologues, désigne une 
phase de développement humain moins 
évoluée qu'une civilisation proprement 
dite. L'animateur de ces explorations, 
E.-B. Renaud, met, dans un récent ar­
ticle, les lecteurs de L' Anthropologie au 
courant des résultats obtenus (L' Anll1ro­
pologie, t. XL, n° 3, novembre rn:m, 
pp. 233-258). 
Les recherches ont tout d'abord porté 
sur la phase culturelle la plus ancienne, 
se rapportant à l'Homme de Folsom. 
Malheureusement, aucun document os­
téologique le concernant n'a pu être 
découvert. Le Folsom Man ne demeure 
encore connu que par son industrie 
lithique (pointes de sagaies, lames de 
couteau), qui atteignait une perfection 
que seules peuvent rappeler les pointes 
solutréennes, les dagues néolithiques 
scandinaves et certaines pièces égyp­
tiennes. Ces pointes et ces lames sont 
sans doute l'œuvre de chasseurs nomades, 
peu nombreux, n'ayant ni animaux 
domestiques ni moyens de transport, et 
qui poursuivaient dans le Sud-Ouest 
des grandes plaines, en particulier dans 
le haut Cimarron, des troupeaux d'un 
grand bison dont l'espèce est éteinte. 
Selon E.-B. Renaud, ces chasseurs vi­
vaient à une époque qui devrait normale­
ment représenter le Paléolithique amé­
ricain dans les régions considérées. 
D'autres investigations fructueuses 
ont été effectuées au sommet des /uma­
roles ou sur leurs flancs, qui, parfois, 
présentent de véritables abris sous 
roche. L'auteur représente les fumaroles 
du Nouveau-Mexique comme des mon­
ticules d'origine volcanique, dont le 
sommet a été érodé en forme de cratère 
et les flancs ravinés par les flots d'eau 
chaude. Des fouilles opérées, il résulte 
que certains de ces abris avaient été 
occupés comme station temporaire, 
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entre deux poursuites de gibier, par les 
chasseurs nomades. Plus tard, il y eut 
une occupation plus durable de la part 
de gens qui, outre la viande, mangeaient 
des fruits, des graines sauvages, qu'ils 
écrasaient sur des meules, à l'aide de 
molettes maniées d'une main. Après un 
nouvel abandon, nouveau foyer, qui dé­
note, pour les occupants, un régime plus 
vrgétarien que celui de ceux qui les 
avaient précédés. L'outillage lithique 
qui pn\domine est constitué par des 
inst ruments en quartzite : racloirs, grat­
toirs, pointes, quelques couteaux, l'en­
semble rappelant la technique mous­
térienne. Cette industrie a paru à 
E.-B. Renaud plus récente que celle de 
l'Homme de Folsom, et précédant la 
u culture », plus complexe, des habitants 
des grottes naturelles de l'Oklahoma et 
des grottes volcaniques du Nouveau-
Mexique. L'industrie lithique est. là, sur­
tout représentée par des éclats de 
quartzite obtenus par percussion. On 
retrouve les meules et les molettes à une 
main. Des sandales en feuilles de yucca, 
des brins de ficelles, des cordelettes indi­
quent un début dans l'art de la vannerie 
et la technique révèle des affinités avec 
les Basket-Makers primitifs, Indiens 
vanniers de l'Arizona et de l'Utah. La 
présence dans les grottes sèches d'épis 
de maïs, de glands de chêne. de graines, 
de noyaux de fruits sauvages, de débris 
de gourde, suggère que les habitants 
des grottes établissaient une transition 
entre les chasseurs nomades et les agri­
culteurs sédentaires. Selon E.-B. Renaud 
cette « culture » très primitive des 
habitants des grottes de la région consi­
dérée se situe entre 2.000 et 1.500 
avant J.-C. G. P. 
